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Le flegme britannique à l’épreuve de la terreur
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Il y a bien sûr ces symboles de 
solidarité tout en subtilité qui font 
le charme des Britanniques: le 
prêtre qui apporte des tasses de 
thé aux policiers, le passant qui 
hausse les épaules («on a connu 
le terrorisme par le passé – l’IRA 
–, on s’en remettra de la même 
façon»), les riverains qui ont spon-
tanément proposé un abri chez 
eux juste après l’attaque… Mais au 
lendemain de l’attentat de London 
Bridge, qui a fait sept morts 
samedi 3 juin, l’ambiance dans le 
quartier encore bouclé par les 
autorités est poisseuse. Pas 
besoin de gratter très profond 
pour découvrir que derrière les 
appels à l’unité commencent à 
percer la colère et l’envie de ven-
geance.

Des bouteilles de bière 
contre les assaillants

Bien malgré lui, Gerard Vowls a 
été un héros du moment. «J’ai 
regardé les trois terroristes dans 
les yeux, j’ai vu leur haine pure.» 
Le Britannique passait sur Lon-
don Bridge juste après avoir 
regardé la finale de la Coupe d’Eu-
rope de football dans un pub, 
quand les terroristes sont sortis 
de leur camionnette. «L’un d’eux 
m’a couru après, le couteau en 
avant.» Il en a réchappé, mais une 
passante à côté de lui a été poi-
gnardée à plusieurs reprises, et 
un autre homme a été touché, 
laissant jaillir d’impression-
nantes quantités de sang. Gerard 
Vowls en a encore les yeux révul-
sés.

Furieux, il a poursuivi les terro-
ristes, tentant de bloquer leur 
progression, leur envoyant des 
projectiles. Quand ils étaient dans 
le pub Wheat Sheaf, il leur a jeté 
des bouteilles de bière, un tabou-
ret… Depuis l’attentat, il répète 
son histoire aux télévisions qui 
s’arrachent son histoire. Mais, 
épuisé après une nuit blanche, le 
jeune homme au crâne rasé et aux 
baskets bleues a désormais un 
message qu’il veut faire passer: 
«Je veux dire à la première 
ministre britannique: il ne faut 
plus jamais que ça recommence. 
Il faut être dur, maintenant.»

Gerard Vowls ne s’étend pas sur 
les mesures à prendre. Il n’est pas Des membres des forces spéciales contre-terroristes vendredi sur les lieux du dernier attentat. (DAN KITWOOD/GETTY IMAGES)

un politicien. Mais cette demande 
de taper du poing sur la table 
trouve un fort écho dans le quar-
tier de Borough Market. «Je ne 
suis pas surprise qu’on ait été 
attaqué, on se laisse faire dans ce 
pays», estime Lauren, qui habite 
à deux cents mètres à peine du 
lieu de l’attentat. Pour elle, qui 
refuse de donner son nom de 
famille, l’affaire est entendue. 
«Les Britanniques n’ont jamais le 
droit de s’exprimer et de dire ce 
qu’ils pensent.» Comprendre: les 
immigrés, eux, ont tous les droits. 
Et elle prévient: «On ne peut pas 
en supporter beaucoup plus.»

Lauren fait référence aux trois 
attentats en moins de trois mois 
qui ont secoué le Royaume-Uni: 
attaque à la voiture bélier au pont 
de Westminster le 22 mars, cinq 
morts; attentat suicide à Manches-
ter le 22 mai, 22 morts; et désor-
mais, attentat de London Bridge, 
sept morts.

En mars, l’attaque avait provo-
qué une veillée tout en recueille-

ment au centre de Londres. En 
mai, Manchester, ville du nord au 
caractère fier, a réagi par une 
vague d’intense solidarité. Mais 
cette fois-ci, les appels à «conti-
nuer comme avant» et à tenir tête 
en serrant les dents, s’ils sont 
repris en chœur par l’immense 
majorité des leaders politiques et 
associatifs, semblent moins por-
ter.

James Medes, 58 ans, connaît 
par cœur les pubs qui ont été atta-
qués samedi soir. Tous les mer-

Borough Market. Après tout, The-
resa May a été responsable de la 
lutte antiterroriste en tant que 
ministre de l’Intérieur pendant 
six ans, avant de devenir première 
ministre. Mais sur le fond, l’appro-
bation semble forte. Même le 
prêtre de St George The Martyr, 
l’église locale, applaudit. Si vingt 
drapeaux suspendus au toit de sa 
paroisse célèbrent l’origine 
diverse des membres de sa 
congrégation, il estime que le 
Royaume-Uni ne fera pas l’écono-
mie «d’une discussion sérieuse 
sur l’islam et le rôle des mos-
quées».

Ce qu’un riverain, préférant 
l’anonymat, résume à sa manière 
un peu plus directe: «Il faut que 
le gouvernement puisse surveiller 
de près ce qu’il se dit dans les mos-
quées. On rend des jeunes com-
plètement fous là-dedans.» Pour 
l’instant, il n’est pas question 
d’explosion de colère dans les 
rues. Mais sur la façade d’unité, 
les lézardes se multiplient. n

«J’ai regardé  
les trois 
terroristes  
dans les yeux,  
j’ai vu  
leur haine pure»
GERARD VOWLS, TÉMOIN DE L’ATTENTAT

credis, il va avec son groupe de 
poker prendre un verre au Wheat 
Sheaf, celui-là même où Gerard 
Vowls a tenté d’arrêter les terro-
ristes. Avec cet attentat, il a l’im-
pression d’avoir été touché «chez 
lui». «Je suis en colère. Ils ont 
attaqué notre mode de vie», tem-
pête-t-il, en tournant dans les 
mains sa pinte du dimanche 
après-midi, dans un pub situé 
juste à la sortie de la zone fermée 
par la police.

«Il y a bien trop de tolérance 
dans notre pays»

La première ministre semble 
l’avoir entendu. Sur le perron de 
Downing Street, elle a changé de 
ton dimanche matin par rapport 
à ses déclarations lors des deux 
attentats précédents. «Il y a bien 
trop de tolérance envers l’extré-
misme dans notre pays», a-t-elle 
lancé. Et de conclure: «Enough is 
enough» («assez c’est assez»).

Ces propos sont accueillis avec 
une pointe de scepticisme près de 

ROYAUME-UNI    Après un troi-
sième attentat en trois mois, les 
appels à l’unité font place à la 
colère et au désir de vengeance. 
Reportage sur les lieux du drame

AFP

Le Monténégro est devenu lundi 
le 29e membre de l’OTAN, mais la 
fête est troublée par l’attitude 
ambiguë du président américain 
Donald Trump à l’égard de l’Al-
liance atlantique.

Le premier ministre du Monté-
négro, Dusko Markovic, et le 
ministre des Affaires étrangères, 
Srdjan Darmanovic, ont remis 
lundi au gouvernement américain 
l’instrument d’accession de ce 
petit pays de 620 000 habitants à 
l’Alliance, lors d’une cérémonie 
au Département d’Etat américain.

L’intégration dans l’Alliance de 
cette ancienne république de la 
Yougoslavie communiste a provo-
qué la colère de Moscou, qui 
considère cette adhésion comme 
une «provocation».

L’OTAN contrôle désormais avec 
cette intégration tout le littoral 
nord de la Méditerranée, depuis 
le détroit de Gibraltar jusqu’à la 
frontière entre la Turquie et la 
Syrie.

Mais cette nouvelle extension 
survient à un moment d’inquié-
tude en Europe sur l’engagement 
du président américain Donald 
Trump envers l’Alliance, qu’il 
avait qualifiée d’«obsolète» pen-
dant sa campagne électorale.

Des Etats-Unis hésitants
Lundi, le site américain Politico 

est revenu sur la manière dont le 
président américain Donald 
Trump a infligé une sérieuse 
déconvenue à ses partenaires pour 
son premier sommet de l’OTAN à 
Bruxelles le 25 mai, en refusant de 
s’engager explicitement en faveur 
de leur défense collective.

Selon le site américain, qui cite 
plusieurs sources au sein de l’ad-
ministration, Donald Trump a 
décidé au dernier moment de ne 
pas affirmer son soutien à l’article 5 
de l’Alliance, qui prévoit que les 
alliés volent au secours d’un des 
leurs en cas d’agression extérieure.

Il a pris de court son équipe de 
sécurité nationale, persuadée 
jusqu’au dernier moment que le 
discours contenait bien cette réfé-
rence, en faveur de laquelle le 
secrétaire d’Etat Rex Tillerson, le 
secrétaire à la Défense Jim Mattis 
et le conseiller à la sécurité natio-
nale H. R. McMaster s’étaient fer-
mement prononcés. n

SÉCURITÉ  L’Alliance atlantique 
contrôle désormais tout le littoral 
nord de la Méditerranée, au grand 
déplaisir de la Russie

Le Monténégro 
devient le 29e 
membre de l’OTAN

Deux nouveaux contestataires 
arrêtés dans le nord du Maroc
Deux nouveaux meneurs de la contestation populaire qui 
agite depuis sept mois la région d’Al-Hoceïma dans le nord 
du Maroc ont été arrêtés lundi: Nabil Ahamjik, considéré 
comme le numéro deux du Hirak (la «mouvance», 
mouvement qui anime la contestation), et Silya Ziani, une 
jeune femme présente dans toutes les manifestations de 
ces derniers jours. Al-Hoceïma est depuis sept mois 
l’épicentre d’un mouvement de protestation revendiquant 
le développement du Rif, une région que les manifestants 
jugent «marginalisée» par l’Etat. AFP

Etudiant pakistanais lynché  
par erreur
Un étudiant pakistanais lynché à mort en avril suite à des 
accusations de blasphème était en réalité innocent, selon 
un rapport d’enquête de la police, qui soupçonne un 
complot de la part de rivaux du jeune homme. Mashal 
Khan, 23 ans, avait été battu et blessé par balle avant d’être 
jeté du deuxième étage de sa résidence étudiante à 
l’Université Abdul Wali Khan dans la ville de Mardan. Un 
meurtre particulièrement brutal qui avait provoqué un 
tollé dans le pays. AFP

EN BREF

Sept personnes ont été tuées et 36 res-
taient hospitalisées lundi après l’attentat 
commis dans le centre de Londres samedi 
soir et revendiqué par le groupe Etat isla-
mique (EI).

Les services de secours ont été appelés à 
22h08 heure locale à la suite de témoignages 
faisant état d’une camionnette fonçant dans 
la foule sur le London Bridge puis d’attaques 
au couteau dans le quartier voisin branché 
de Borough Market, sur la rive sud de la 
Tamise.

La camionnette blanche qui roulait à vive 
allure a fini sa course dans une clôture de la 
cathédrale de Southwark. Les trois assail-
lants, armés de couteaux, se sont alors pré-
cipités dans des bars proches et ont poi-
gnardé fêtards et passants.

La police a tué les trois suspects dans les 
huit minutes qui ont suivi le premier appel 
d’urgence, tirant une cinquantaine de balles. 
Les assaillants portaient de faux gilets explo-
sifs pour accroître la panique, a déclaré la 
première ministre Theresa May.

Plusieurs témoins ont raconté avoir 

entendu les agresseurs crier: «C’est pour 
Allah!»

Le London Bridge est l’un des principaux 
axes desservant le quartier des affaires de 
Londres, la City.

Juste après la finale
Borough Market, situé dans le prolonge-

ment de ce pont, est connu pour son marché 
de produits alimentaires. C’est un lieu couru 
de la vie nocturne londonienne et ses cafés, 
bars et restaurants sont remplis le samedi 
soir.

Non loin se trouve la gare fréquentée de 
London Bridge et le gratte-ciel The Shard, 
le plus haut du Royaume-Uni.

L’attentat s’est produit quelques minutes 
après la fin de la finale de la Ligue des cham-
pions, dans un quartier où beaucoup de 
spectateurs s’étaient rassemblés pour suivre 
le match dans les bars.

Scotland Yard a arrêté dimanche sept 
femmes et quatre hommes, âgés de 19 à 
60 ans, à Barking, un quartier multiethnique 
de la banlieue est de Londres. Une douzième 
personne interpellée a été relâchée.

Les forces de l’ordre ont procédé à une 
nouvelle vague d’arrestations lundi à l’aube 
à Barking et à Newham, une autre commune 
de l’Est londonien.

La police britannique a révélé lundi l’iden-

tité et publié les photos de deux des trois 
assaillants qui ont fait sept morts à Londres 
samedi, Khuram Butt et Rachid Redouane.

Le commandant de l’unité antiterroriste, 
Mark Rowley, a précisé que Butt, un Britan-
nique de 27 ans né au Pakistan, était connu 
des services de sécurité, qui n’avaient pas 
d’éléments laissant penser qu’il préparait 
un attentat.

Redouane, 30 ans, avait, lui, prétendu être 
de nationalité marocaine et libyenne et était 
inconnu des services, selon le responsable.

Redouane utilisait également une autre 
identité, Rachid Elkh dar, âge de 25 ans.

Vu dans un documentaire
Les deux hommes habitaient le quartier 

de Barking, dans l’est de Londres, où la 
police a arrêté plusieurs personnes ces der-
niers jours.

L’enquête se poursuit pour déterminer 
l’identité du troisième assaillant, a précisé 
la police dans un communiqué, appelant 
toute personne ayant des informations à se 
faire connaître.

Selon plusieurs médias britanniques, Khu-
ram Butt était apparu l’an dernier dans un 
documentaire de la chaîne Channel 4 inti-
tulé Mes voisins les djihadistes et travaillait 
pour la régie publique des transports lon-
doniens TFL. n AFP

ROYAUME-UNI  Deux séries d’arrestations 
ont été opérées dans le quartier multieth-
nique de Barking suite à l’attentat qui a fait 
sept morts et des dizaines de blessés dans 
la capitale britannique

Deux assaillants identifiés par les services de police

don Bridge juste après avoir 
regardé la finale de la Coupe d’Eu-
rope de football dans un pub, 
quand les terroristes sont sortis 
de leur camionnette. «L’un d’eux 
m’a couru après, le couteau en 
avant.» Il en a réchappé, mais une 
passante à côté de lui a été poi-
gnardée à plusieurs reprises, et 
un autre homme a été touché, 
laissant jaillir d’impression-
nantes quantités de sang. Gerard 
Vowls en a encore les yeux révul-
sés.

Furieux, il a poursuivi les terro-
ristes, tentant de bloquer leur 
progression, leur envoyant des 

du président américain Donald 
Trump envers l’Alliance, qu’il 
avait qualifiée d’«obsolète» pen
dant sa campagne électorale.

Des Etats-Unis hésitants
Lundi, le site américain Politico 

est revenu sur la manière dont le 
président américain Donald 
Trump a infligé une sérieuse 
déconvenue à ses partenaires pour 
son premier sommet de l’OTAN à 
Bruxelles le 25 mai, en refusant de 
s’engager explicitement en faveur 
de leur défense collective.

Selon le site américain, qui cite 
plusieurs sources au sein de l’ad

www.letemps.ch

NOUS NOUS ENGAGEONS, ABONNEZ-VOUS !
En vous abonnant au Temps, vous ne nous apportez pas seulement un soutien essentiel, vous protégez aussi les fondements de vos libertés individuelles.

Toutes nos o� res d’abonnement sont à découvrir sous 
www.letemps.ch/abos ou au 0848 48 48 05

PROPOS RECUEILLIS PAR ÉRIC TARIANT

Depuis un demi-siècle, aucun 
pays n’est parvenu à rivaliser 
avec les Etats-Unis – ni avec l’art 
contemporain américain «mar-
queur de puissance» – qui conti-
nuent de caracoler en tête du mar-
ché, loin devant la Chine, insiste 
la galeriste française Nathalie 
Obadia dans son livre Géopoli-
tique de l’art contemporain. Le 
rapport, publié début mars par 
la foire Art Basel et la banque 
UBS, le confirme en montrant 
que l’Empire du Milieu, qui n’a pas 
su affirmer son soft power, a été 
rétrogradé à la troisième place du 
podium, derrière les Etats-Unis et 
le Royaume-Uni. Analyses.

Comment expliquez-vous que les 
Etats-Unis soient parvenus à se 
maintenir au sommet depuis leur 
couronnement, lors de l’édition 
de 1964 de la Biennale de Venise? 
Que leur scène artistique, vecteur 
de «soft power», soit demeu-
rée la plus influente depuis cin-
quante-cinq ans? La date de 1964 
est en effet symbolique. 
C’est la première fois 
qu’un artiste américain, 
Robert Rauschenberg, 
obtient le Lion d’or à la 
Biennale de Venise, la première 
fois que des artistes européens, 
français en particulier, sont 
éclipsés. Les Etats-Unis se pré-
paraient de longue date à cette 
prise de pouvoir. Leur ascension 
s’est construite progressivement 
depuis les années 1940.
Ils sont au sommet depuis plus 
de cinquante ans car ils ont su se 
réinventer. Ils ont adopté, peu à 
peu, les préférences de genre et 
les préférences ethniques, ce qui 
a permis à la scène américaine de 
s’ouvrir et de se métisser. C’est 
pour cela que l’Amérique reste 
un modèle. Un modèle qui inspire 
l’Allemagne comme la France.

Pourquoi la Chine n’est-elle pas 
parvenue, a contrario, à affirmer 

son «soft power», comme vous le 
soutenez? La Chine n’est pas un 
modèle aujourd’hui, contraire-
ment à l’Amérique qui représen-
tait, au début des années 1960, le 
progrès, la liberté et l’esprit d’en-
treprise. La Chine est un régime 
autoritaire. Pour construire un 

soft power artistique, il 
aurait fallu que le pouvoir 
soutienne les artistes 
d’avant-garde, qui sont 
par nature subversifs et 

donc dangereux pour le régime. 
Ce qu’il n’a pas fait. Xi Jinping, le 
président de la République popu-
laire de Chine, préfère mettre en 
avant l’art traditionnel.
L’effervescence qu’a connue 
l’art chinois pendant une tren-
taine d’années est aujourd’hui 
retombée. Les prix des artistes 
chinois sont restés très en deçà 
de ceux des artistes occidentaux. 
En outre, à partir d’une certaine 
gamme de prix, on constate que 
les Chinois préfèrent acquérir 
des œuvres d’artistes occidentaux 
plutôt que chinois.
Enfin, la plupart des musées 
chinois, qui sont souvent restés 
des coquilles vides, font appel à 
des conservateurs et des critiques 
d’art occidentaux qui montrent 

avant tout de l’art occidental. Très 
peu d’entre eux valorisent la scène 
contemporaine nationale, qui 
existe pourtant depuis quarante 
ans. Et rien n’est fait pour qu’elle 
soit montrée.

Qu’est-ce qui fait que l’Allemagne 
ait réussi depuis cinquante ans à 
imposer ses artistes sur la scène 
internationale? Dans les années 
d’après-guerre, les Allemands 
ont compris que les Américains 
allaient demeurer très présents 
dans leur pays (la RFA de l’époque) 
pour des raisons économiques et 
politiques. Ils ont donc choisi de 
s’associer à eux plutôt que de leur 
résister. En outre, les artistes alle-
mands ont bénéficié, dès la fin des 
années 1950, d’une plus grande 
visibilité grâce au lancement de 
la foire de Cologne, la première 
foire du monde. 
On a pu voir, sur cette foire qui 
réunissait à ses débuts une ving-
taine de marchands, une scène 
d’avant-garde en train d’émer-
ger, avec des œuvres de Beuys et 
de Baselitz, notamment.
L’Allemagne a bénéficié égale-
ment du fait que plusieurs grands 
marchands allemands se sont 
installés aux Etats-Unis et qu’un 
nombre non négligeable d’Améri-
cains étaient de souche allemande 
et donc plus enclins à s’intéresser 
à l’art de leur ancienne patrie.

Le couple galeriste-artiste, qui a 
été l’un des pivots du «soft power» 
américain, est-il toujours aussi puis-
sant aujourd’hui? Oui, il l’est tou-
jours autant. Pour atteindre les 
sommets, en prenant appui sur 
la reconnaissance du marché de 
l’art et sur celle des institutions 
culturelles, il faut le talent de l’ar-
tiste et l’ambition du galeriste. Il 
est très révélateur que les galeries 
les plus entreprenantes ouvrent 
des antennes dans les centres 
urbains stratégiques de façon à se 
trouver au plus près des grandes 
places où se prennent les déci-
sions artistiques. Ajoutons que 

les artistes qui figurent dans le 
gotha du marché de l’art sont tous 
représentés par des galeries.

Que dire de l’uniformisation des 
goûts, de l’affirmation d’une cer-
taine esthétique anglo-saxonne, qui 
fait que l’on retrouve partout dans 
le monde, dans les grandes collec-
tions privées, les mêmes artistes? Ce 
mimétisme existe aujourd’hui à 
toutes les échelles sur le mar-
ché de l’art devenu global. On le 

perçoit avec Jeff Koons. Les 15 
plus gros collectionneurs mon-
diaux ont tous acquis des œuvres 
phares de cet artiste. Quand on 
possède tout en abondance com-
ment se distinguer des autres, 
sinon par l’art? François Pinault, 
connu mondialement grâce à ses 
marques, l’est aussi en raison de 
sa collection d’art contemporain 

devenue l’une des dix plus impor-
tantes de la planète. C’est grâce 
à un grand tableau de Basquiat, 
acquis en 2017 chez Sotheby’s 
pour 110 millions de dollars, que 
Yusaku Maezawa, un homme 
d’affaires milliardaire japonais, 
inconnu du grand public, a joui 
d’une notoriété mondiale.

Quel rôle joue la Suisse, aujourd’hui, 
sur la scène mondiale de l’art? Eco-
nomiquement, la Suisse demeure, 

du fait de sa stabilité, une terre 
d’accueil pour toutes les grandes 
fortunes du monde. Sa force tient 
aussi au fait que l’on y trouve des 
collections très prestigieuses et 
des artistes singuliers comme 
Jean Tinguely et d’autres, de 
poids international, qui sont allés 
s’installer à New York, comme 
Ugo Rondinone ou Urs Fischer. 

Dans l’espace germanophone, la 
place de Zurich occupe, sur le 
marché de l’art, une position de 
plus en plus importante, depuis 
que Cologne et Berlin ont un peu 
perdu de leur lustre.
Art Basel, née en 1970 et qui 
demeure la plus grande foire 
mondiale, a permis d’ancrer la 
Suisse dans le soft power occiden-
tal. Les organisateurs de la foire 
ont compris que, s’ils ne voulaient 
pas se cantonner à n’être le centre 
du monde de l’art qu’une fois par 
an, il leur fallait diffuser leur label 
ailleurs sur la planète, en créant la 
foire d’Art Basel Miami Beach, en 
2002, puis celle de Hongkong en 
2013. Etonnamment, c’est Art Basel 
Miami Beach, fondée par un groupe 
suisse, qui a renforcé la place des 
Etats-Unis sur l’échiquier du mar-
ché de l’art en créant, à Miami, un 
troisième pôle artistique en Amé-
rique, après New York, qui reste le 
centre névralgique, et Los Angeles 
reconnue pour sa scène artistique, 
plus «expérimentale» que celle de 
la côte Est. n

Géopolitique de l’art contemporain. 
Une remise en cause de l’hégémonie 
américaine, de Nathalie Obadia.  
Le Cavalier Bleu Editions, 196 p.  

 

Jean-Michel Basquiat, «Sans titre», 1982. L’œuvre (183 cm x 173 cm) a été acquise lors d’une vente aux enchères en 2017 pour 
un montant de 110,5 millions de dollars par un milliardaire japonais. (AFP/NOTIMEX/SOTHEBY’S/COR/ACE/PRO LITTERIS ZURICH 2019)

«Les Etats-Unis 
demeurent 
indétrônables»
INFLUENCE  L’hégémonie américaine sur le marché de l’art date 
de 1964 et n’a fait que se consolider depuis, affirme Nathalie 
Obadia. Auteure de «Géopolitique de l’art contemporain»,  
la galeriste détaille les raisons de ce règne incontesté, mais  
aussi le rôle de la Suisse sur la scène artistique

NATHALIE OBADIA
GALERISTE 

«Les Etats-Unis 
sont restés au 
sommet depuis 
cinquante ans  
car ils ont su  
se réinventer»  

«Dans l’espace germanophone,  
la place de Zurich occupe une position  
de plus en plus importante»

INTERVIEW


